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Le -jpur de .1'an...

Le jour-de l'ap est un de ces.jours exceptionnels, uniques qui
ont le doux prévilege d'amener Lajoie dans fa .cbaumi-re comme
dans le chàteau.

L.es 'enfants du-riche cqrnmeceux du pauvre se couchent la
VLille ep pensint aux étrennes 5u.lendlemain..

En. çe.jour, les. parents, )es amis,.jes simpies connaissances,
ceux mêmes que les habitudes diffeérentes.tieninent séparés pendant
toute l'année,.se retrouvent et se.retrouvent avec plaisir.

Dans nos campagnes surtout, parmi les veux que l'on s'adresse
on ne manque jamais de vous souhaiter «le Paradis d lafin de
vosjours." Il est vrai.que cette formule toute chiétienne et
d'une naïveté touchante a été abandonnée en partie, par nog
citadins et surtout par les esprits forts, qui. pensent probablement
qu'il .est ridicule de souhaitr. à un imi la possession d'un lieu
auquel ils ne croient guère ; mais nous qui aimons à conser.i
ver les anciennes et pieuses -'pratiques, nous'. disons à tous nos
ecteurs,'jeunes et .vieuxriches et liauvres: ".Le Paradis d la

fit dc vos 'ours.
De. ps,'-ous, le rappoit des iitérôts généraux dupays, aucun

esprit. prieux.pt juste.le peut: trouver, mauvais ,que nous sou-
baitionce.te.année, à notre espritlublic, plus.d'entente.fondéç
sur:la.vérit'é; la.justice, la.bonne ivolonté.;,non q'il faillé pac-
tiséri avic l'erreur et le vice ; car-l'erreur et le vice, quand ils
se-no>ntrent en' publicý et <u'ils' veulènt'dominér rie doivent niil
lenient étre épargnés. - Que lé journalisni consèiéncièux ·ii'ou-
blie pas que c'est son dév'oir de lutter'S*ns rii'te contre tout
enstignedi.enrqui:put nii.éà li soiété.

Qùan iii p*eup*lé'*nndié tout entier, nous lui souhaitons que
essrit'de. bienpillance, dé! son, o,-dé flateniWétede ca-

rité trggne, age t~ S s n.erbrs stme.e

e ,eyr, t os9 agnMu tro er. n.s . y t,_m _
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crédit, nous lui souhaitons enicore, pour conserver ses biens,
1e maiatien généreùi 'et refligièt de Ià' èrpéránce et la sim-
plicitié chrétienne.:- Qu'il pa'ssè à 'sesedflini ä'peliñþiiet
la parole, d'ausi: bellesètrvei-tuétu'ràdition' !Et'èépilèT'
aura:dans ses fils 'une postérité''rán'dë,2dùralle"ët bl eï.;'•

Enfin,: au.nmonde' eiîtier, il -est.pëxmiidé souh'itèr"potir ä'
nouvelle année,.tqi. porta dans' ses:flàns, 'oinlé l'eïpré~cë
dentes, des causes toujoùrs·sub'sistantes d'instablité,"de 'àûfer
versements et de'guerre;que les briñeip'è chréfieds'qui'säiët'
et font vière les'Etais comme les in'dividns, oieit'rêë'd
ni par les peuples et les rois pour leur c nunbn lion ir

CAUSERIE AGR IOC E.

ÈES mTSTRUMENTS ARATOIRES.
Des icharrues à plusieurs socs.

Les charrues à plusieurs' socs e xist'ent ' déja- depuis très
lôngtem'p- dans• *ertàis*gays.i-Dejii 'leu itèdifdi él
France, malgré les oeffeciòiläërä'fs'de' gir :'e quiaön"a
appoités; leur usage:'ne 'sèinble rpas*,'rè: -defendteuëõii 'plus
fiéquent:; d'où·l'on poorrditinduiré qu'ellés n'aèq*eir'oii y.-
bablement jamais, dans la grande culture, q
cidentelle. En 'effei,:leur.rprix éléé;r la':diflùlit' plds fa&nde
dë.l.etir construction; leu'r;usage restreint au'x lab'o~urs 'une'inible
ou d'ùne.rhoyene -pr'ofóndeur, leué maich& doublk'rdent'ëitïv6a
sur les terrains pierreux :ou. enracinés.;'voilà-autant de motifs
qui. assurent :aux:chdrtres :ordinàires -une-préféreicer.méfltée
dans.le plus grand; nombre rde cas. Gepenîlant; dans quelhi;s
autres,..il çt..incontestshble que-la .rapidità::du:travril-de·iàhair
rues .àipisie.urs socs,:petit:coïncider avècs salqualité ;:Êzl:serait
loreabsi:nltisible :.deontlamner. :ju'e:-dapprfrver :d'pne·tza..
nié're absolue leur enmploi, et le;atvfuetqil. s.:a
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permis, dans un traité de pratique, de ne pas faire connaître cel
instruments compliqués.

D'ailleurs, les charrues à socs multipliés n'ont pas toujour
pour but d'ouvrir deux ou trois sillons côte à côte. Parfois, il
sont disposés de manière à creuser au lieu d'élargir la raie
d'autres fois, leur principale destination est de remplacer la char.
rue tourne-oreille. -

M. De Dombasle a fait construire une charrue portaût deux
corps, è'est-à-dire, deux seps, deux socs et deux versoirs ; lPun
de ces deux corps de charrue ferse à droite et l'autre à gauche.
Lorsque l'un de ces deux corps de charrue est placé de manière
à travailler, l'autre se trouve en dessus de l'âge, et l'on a besoin
que de retourner-là charrue à chaque extrémité du sillon. Cet
instrument forme absolumeut deux charrues jumelles n'ayant
qu'un seul âge et une paire de mancherons.' Ces derniers sont
si-biles, de mauière à pouvoir-se placer alternativement dans la
direction convenable pour celui des deux corps de charrue qui
est en action. -

Des labours à l'aide de machines aratoires autres
que les charrues.

DES LAIDOURs à L'EXTIRPATEUR.

LVextirpateur est un instrument à deux mancherons emmor-
taisés dans un chassis à angle aigu, garni de petits socs horizon-
taux. Le nombre et la forme de ces socs varient en raison de
la-nature du soi. Dans un terrain facile et uni, il est évident
qu'on peut, afin d'obtenir un travail plus rapide, donner à 'ex-
tirpateur des dimensions plus grandes et multiplier davantage lé
nombre de ses socs; mais si le terrain est inégal, le contraire
arrive et il faut alors le réduire à de moindres dimensions.

Les labours à l'extirpateur diflèrent essentiellement des la-
bours à la charrue : 1o. Parce qu'au moyen des socs de cet ins-
trument, ils soulèvent, melent et divisent la terre sans la retour-
ner ;-2o.. Parce qu'en général ils ne la pénètrent qu'à de faibles
profondeurs ;-3o. Parce qu'ils ne sont pas propres comme les
ebarrues, à donner à sa burface, telle ou telle dispositiod parti--
culière.

Avec cet instrument 6n pulvérise complètement le sol et on
le mélange-parfaitement à trois ou quatre pouces de profondeur;
on diminue ou nime on détruit lesjnauvaises herbes en les ar-
rachant ou en mutilant fréquemment leurs racines.

• L'emiloi de lextirpateur en France ne remonte pas à une
date fort ancienne, et son usage est loin d'être aussi répandu
qu'il devrait l'étre.
• Plus le sol est tenace, plus les socs doivent être pointus et
étroits, mais alors ils doivent ôtre plus rapprochés, puisqu'ils
ont pour but de remuer tous les points de la surface du sol.

DES LABOURS AU sAcRIFIcATEUR.

Le sacrificateur-a presque la forme de l'extirpateur, mais il en
diffère en ce que les socs sont remplacés par des chevilles de
fer légèrement recourbées en avant. Cet instrument sert sur-
*out.dans le sarclage des patates cultivées en lignes. Comme
la presque totalité des cultivateurs méconnaissent cet instrument,
mous nen dirons pas-davantage.

s E, Li. HZERS.

Dans la pratique ordinaire, Vé ott a herse est presque
tujours le complément obligé .des labours-à la-cbarrue. Mais
il importe que ce travail soit fait en temps opportun et-de la
manière la pius convenable.

Sur les terrains légers le hersage est moins nécessaire et beau-
coup plus facile que sur lesterres fortes. Commùe ils retiennent
peu l'eau et qu'ils ne se durcissent pas comme les'argiles, on
trouve sans peine le moment favorable ; mais sur les terres fortes,
il n'en est pas de même. Dans ce dernier cas, lorsqué les mottes
sont. trop humides, elles se pétrissent, pour ainsi dire, sous les
pieds des animaux, et fléchissent sous l'action des dents de la
herse. Lorsqu'elles sont trop sèches, au contraire, elles roulent
sans se briser, de manière que la herse ne fait que sautiller dans
sa marche irrégulière. Il faut donc choisir l'instant où la terre
est suffisamment ressuyée, sans avoir pourtant perdu toute son
humidité. Tantôt le. hersage se fait en long, c'est-à-dire dans
le sens des raies';--tantôt on le pratique perpendiculairement à
ces mêmes raies ;-enfin quelquefois on donne au terrain un her-
sage croisé.

On peut distinguer les herses ei légdres, qui sont le plus sou-
vent garnies de dents de bois, et en herses pesantes, garnies de
dents de fer. Les premières suffisent aux travaux des terres
sablonneuses ou peu compactes ; les autres sont indispensables
sur les sols argileux et tenaces.

Assez souvent on place des dents à peu près au hasard sur le
chassis qui les supportent'; cependant, il.est nécessaire que non
seulement chaque dent fasse sa raie particulière, et que cette raie
ne soit pas parcourue par une autre dent, mais encore que toutes
les raies soient à égale distance les unes des autres.

.ISTOIRE DE LA QUINZAINE.

L'arinée qui vient de* disparaître pour faire -place à
celle qui nous ouvre aujourd*hui les bras a été marquée
par de grandes joies, et quelque.part, par de grandes
tristesses.. D'abord l'Eglise Universelle au milieu des
combats que lui livre ses nombreux adversaires, a joui
d'un rare et préciéux prévilége dans l'indulgence.du
jubilé, accordé par le Souverain Pontife le 8 décembre
1564. Partout, mais en Canada surtout, on a constaté
que les exercises de ce jubilé ont été accompagnés de
faveurs signalées. 'Aussi nos Evêques se sont-ils fait
un devoir de couronner ces exercises parla célébra-
tion d'une messe solennelle et par le chant du Te De-
umi, pour remercier la Divine Providence des -grâces
abondantes accordées à leurs diocésains, et des béné-
dictions répandues sur nos récoltes.

La saison qui porte d'ordinaire les plua.belles es-
pérances avec elle, le printemps, a été signalée cette
année par une inondation des plus désastreuses, qui a
porté la mort dans quelques familles et la"ruine dans
un grand nombre d'autres. Mais dans cette pénible
circonstance, comme à la suite des terribles incendies
qui-ont visité nos grandes villesla charit6órpubliqu¾
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s'est hatée de secourir les nombreuses victimes de -ce
désastre.

Dans' le cours dc. l'été, quatre de nos minisfres, les
Hlonoràbles Gartier, John A. McDonaid, Galt e t Brown
2c sont rendus auprèi du Gouvernement de la mère.*
patrie pour l'engager à donner s6n approbation au plan
d'une nouvelle constitution, la confédérition de toutes
les provinces britantiques. de 'Amériqu*« du Nord.
Si les pronesses qui leur ont été faites avant leur dé-I
part se réalisent, ils auront complètement atteint le'but
de leurs démarches..

Quelques coinpagnies de notre milice voloritaire ont
été dirigées shr nos frontières, à double.reprise.; d'a-
bord, le printemps dernier, pour s'opposer aux. incur-
bions des raiders des Etats. du Sud, et'il y a à peine
quelques mois encore, pour surveiller les bandes' féni-
anistes qui ménacent de piller nos villes et nos,,cam-
pagnes. . Au premier signal de ladjudant général, les
compagnies désignées se sont mises en route avec l'en-
train qui distingue les meilleurs troupiers français.*
L'esprit irilitairé parait avoir pénétré partout' et pro-;
met beaucoup pour le moment du danger.

Nos ministres et tous les employés des différents bu-
reaux ont.laissé Québec pour la nouvelle capitale, Ot-
tawa. Nous ne savons pas epeore quand nos Chambres
les y suivront pour la prochaine session.

Le mouvement littéraire a été très-sensible, cette
année, parmi nous; la science et les lettres se sont en-
richis de quelques ouvrages impoitants. Nos colléges
et nos univérsités travaillent tous les jours à rehausser
le niveau de leurs études, et-les effôrts de leurs«direc-
leurs sont presque toujours coùronnés de succès. Saus
se jalouser pourtant, les élèves de nos différentes mai-
sons de haute. éducation; se mesurent de l'oil et pa-
raissent tous animés d'une noble émulation.

Avant de'clore cette courte nomenclature des évé-
nements passés en Canada, pendani cette année, il
nous fant jeter ún regard sur noire tableau n'écrolo- -1
gique.' Nous y apercevons les noms de personnes qui
nous furent chères et que le pays doit regretter. En i
première ligne, nous lisons le nom du Révd. M.- T.
B. Pelletier. A ce nom, trois de nos maisons d'édu- I
cation, un grand nombre de leurs anciens élèves se de-
mandent: 1" pourrions-nous l'oublier? Qui plus que <
lui s'est dévoué à l'instruction et à l'éducation de. ses
compatriotes! " . t

En seconde ligne vient le nom de l'hon. juge Nor-
bert Morin.:. A ce nom se rattache inséparablement r
l'idée de. la franchise, de l'honnêteté,. d'un véritable
patriotisme, d'un dévouement sincère,. d'une belle et
haute intelligence. t

Enfin, nous lisons le-nom de l'honorable Sir Etienne p
P. Taché. La surprise universelle, le désappointe- 1
ment où s'est trouvé le pays à la, nouvelle de son tré- p
pas nous disent.assez quelle place.il doit occuper dans
notre souvenir. r

Chez nos voisins, deux grands.événements font sur- a
tout signalé le passage de cette année; et attiré;'atten- r
tion du -monde entier. A .la -suite des désastreuses ti
campagnes de Sherman, etde sesnombreusesvictoires, s

tous.les Etats du Nord entonnèrent un chant der tri-
tomphe,. se livrèrént à une joie 'déliiante " Diinslëurs
'ftes etleur'dém*onsations, ils mirent en'oublijc.r

1 où tous les peuplés chrétiàn* se proternen^t èn 1leur,añ),
e t le Vendredi. Saint leurs théâtres fureni' ouveris, et
i Lincoln. assistait à une représentation ! .lMái.I'a joie
hationale devait'se changer en ~un déil national. .An
moment où'tons les esprits concentraient Idur, atten'tioa
sur le jeb des aét'eurs,' une mai meditrièée ,frpa·
mortellement. le président de la république, et priva
trénté millions et.plus dé sujets de lenr prermie'r-ma-
gistrat. Cetté fatale nouvelle, q.i·sé ré'pahdit ave'la
rapidité de l'éclair, jetta la terreur et 'épouvantecdans
tous les esprits, et liorta,.pouirainsi dire, le dernier coup
aux armes du Sud. Elle prépara le second événement,
è>est-à-dire, la paix, l.fian de la guerre fratricide'ètdé-
sastre ase qui, pendant'quatre ans, a seméila.destructÏon-
et la ruine dans les états conqiis; *l& Johso. n'est
monté sur le siége présidentiel qne pour r'cevoir la
soumission des rebelles. Depuis cette époque, ..urie
nobl-evictime, Jefferson Davis, l'ex-président du Sud,
paraît destinée à expier, à peu près seul,. dans un ca-
chot, les châtiments qui devaient peser .sur les Eïar.a
confédérés.

Le fenianisme a pris naissance au sein des Etats-
Unis, s'est constitué en république et s'est organis-pour
la délivrance de l'Irlande.-

La Jamaïque a en ses jours de troubles et de.'dé.
sordre ;. les noirs ont levé l'étendard. de la révolte et
ont massacré plusieurs familles anglaises ; mais la-re-
pression a été prompte, et le châtiment tellement -sé-
vère, que le.gouvernement de la reine Victoria se eroit
tenu de demander au gouverneur Eyre compte de ses
nombreuses exéòutions.

En Espagne, les libéraux se sont emparé du pon-
voir, et le premier acte de leur administration aé-té la
reconnaisance du nouveau royaume de l'Italie.; mais
e parti conservateur et catholique ayant:le clergé
en tête, a protesté énergiquement contre cette conduite
nqualifiable.

En Angleterre, les élections générales, qui; ont -ëu
i'eb dans le cours de 'été, ont accru le nombre -des
partisans du parti au pouvoir Là aussi, la nirt.a
choisi de nobles et granales victimes. Le Cardinal
Wfiseman si bien connu par ses éerité et son zle. apos-
olique a été enlevé à laffectionde:tous les catholiques.

Après lui,· Lord Palmerston, premier rninistre.:de.la
eine, a succombé à une cruelle maladie.1 .

La France a commencé à rappeler. ses troupes de
tRome,r malgré.les menaces de la irévblution, qui niat-
und que le départ du dernier- soldat français;pour
énétrer dans la ville des Papes. L'empercur NYapo.
é-on qui· a visité PAlgérie, il y. a quelques mois, se
ropose d'y faire de grandes réformes.
.Le gouvernement italien,' pour satisfaire lEmpe-

eur des français, a feint dé vouloir une reconciliation
vec Rome, mais ses démarches n'ont fait que mieux
essortir. son ·astuce et. sa mauvaise. foi... Les *Ciec-
ons générales qui ont enu lieu dernièrement, sont .été
ignalées par la corruption e. la violence.

35
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Pié fX, au %orènti p iiti'est odevenue -lis
'diffiil'et plus 'eoli épe jàm'âis, þar le' rétiraitde

'garnison frariçai'sé, doine 'un'e 'idée 'dà'soi èo'? e
et di -ndévöuerént à PeE lisä h'oiIöiiäit's'é 'en-
menusen,rapplaerit· les anatièmes portés-cotre les
siíé sccrètes 'e'n le's 'c~ódéiiiidant·d 'nouîeau. Il

découvre 'issi tot'eja·boiité cde 'soi ceu'r en pFéiiriäät
*avec.là Fdânceca'thèliiièe, ii i--l tönitèedü géûiéïal 'de

dinàmriöièfe. : àlioi - .q . . .. ... . .la :::ie*à &• f*'â

Le.faatsme Russe ne. connait plus-de bornes, et. la
pecuioing ,ercée .envers. la Poogne..s cosntinue
avec:u.ie cruaut é qu'il est diffiéil'e de surpasser.

. La Bélgiqùe vient dè pëidre édiso'uveräin. 'Le vie'x
ïoi-L'épo.ld'.st:mort 'a coiiince'ment de>dédémrbie.
Dans-ce ' s cóoïne das -qleg autres, le ,pati
'csih'Ôir'ôUfe .·fuie fail)ffiï ent. ëoriiïe lés tëi'dâaàies
tiàzríiùir'u sds libéráau, qi 'ne V'éulént la libérié que

-pour'eux. 'Les éïudiânis des* iiàiveriités *'sdiit'der.-
pièremenrté.unis en.conres à'·Liège, et ont donnétau
rondeè le spectaélc -le pls dégoûtànt. Nulle·part,
Jsqua ce jour, le jeune ,ége avait eu. audace'de

vomir a'utanI 'de blasphêmes et. d'impiétés. Le goù-
vernement libéral a laissé passer le scanidale sans
fàire eitendre un'mot de'protestation.

Voilà, comme nous le disions -plus ]saut, un résu-
*:rné;.. des. principaux événements qui ont marqué le
passage ,de l'année 1865. .'Cette. année, pour l'Europe

.sprtout, n'a été, pour ainsi dire, qu'une année d'at-
..;ente,. et..de préparation à de plus:graves événements.
,,Les souverains se sont donné.la main pour éloigner

]es grandes secousses qui auraient, pu les renverser de
leur trône, ils ont même parlé de désarmement. pour
nieux se:trorrper.les uns les autres. La diplomatie est

tornbée dans. untel aveuglement, u'elle èn est rendue
à croire qu'elle: peut absolument gouverner'les peuples
sansl'intervention de la Providence, et. qu'elle.peut
disposer à so-gré de la.volonté des individus cormme
de celle des nations. Dieu, nous l'espérons, lui prou-
vera.bientôt d'une. manière évidente. qu'il est encore

..aécessai-e.'au gouvernement. lu monde, et que ceux
qui travaillent sans lui, travaillent en vain.

'Maritnanttqu'éût-ce que- année 186G pporte·..ans
son'ein éët qe doit-on -en attëndre'? En ce jour, nous
voüdrids n'avoir à 'dire que des choses âgréables, à
n':faire cônèe'voir'que lés'plus belles espérànces; mais
nos convictions personnelles -viennent mettre:obstable
à notre désir, et -nous forcent d'émettre de-trisfdspi-évi--
'sions., .Hélas,!--si on jette un regard 'attentif 'autoiir
*de poùs,ýau aelà.des meis, qu'aperçoiton de toutepart;
quels :bruits.siriiétres fraIpeni nos orcilles? Les-'ignes
avantcoure.irs de. la tempête *se voidnt partout ; déjà
l'orage gronde .dans 'le lointain, l'horizon se couvre-
d'un;iruage menaçant et sombre, comme un vêtement
de:deuik~ -'- .. . ....... . ,. · : .

.En eflèt,.P'Amérique.et lE'urope ne se sont-ils'pa.9
'déjà -jeté le défi? iD'un côté les Etats-Unis, de Pautre,
.la .grance-et -PAngleterre n'en sont-ils pas' déjà à'dal-
culer leurs .moyns:de déferis;:-·et:-.à:e deman'idei,-iai,
son de leur conduite, en tormes pleins de monaces?

'ii'n à' tls jia' a seè d iþ·'tèr-la psssession d exiique
et du Canada?

• Ét 'lé ïanisrme irn, rissant à atteindre le.b'tciu'i
Éét pé ê iendra-t-il ps porter la ruine et la

d~'ésfatiön dâxis iibs'foèrs?
La flotte. de lEspagne.n est-elle..pas déja. dans les

ports du Chili, menagant de bombarder Valparaiso?
Ei:ân èèùtïe de la catholicité, güe voyons-nôus? La

. -luïion 'se- drése cfii fdéde la pa3auté comme un
spectre infernal.et lui déclare que"ses jours 'sont'comp..
'és. Viétor Emfirünùël, cbncéritre une partie 'de ses
tro supsù rLes--limites des þrovinces roniain'es que la
garnisön 'française vie'ùt d'évaéiuer. ·Et, Si Pie IX est
'ïe 'Tdis*'renversé ce qoh ti6Ùe' îsels souvëraina les so-

ciétés secrètes respectëro~nt:-ellés? *Les têtes 'cou ron-
nées qi leur ont doniié la 'man, he' séront-elles 'pas les
premières à tomber sous le côup du poignard ?

Et en 'France, que se!pàs'se-t-il.? Pourquoi les esprits
sages considèrent-ils'a'avec, tnt d'incuiétude la marche
que P'on irnprime.à'la pôlitique, ei se demaùdéni-t-ils:
où allons-ious? Pourquoi, .après avoir signé la con-
vention du 15 septembre; de'va'ne-t-on le mini'e'nt fixé
pour son exécution ? 'Pourodoi en'core tiaite-i-àn l'ar-
mée comme si on n'avait nullement besoin 'd'elle,
pourquoi la désaffectionne-t-on en parlant de'la réduire
pour opérer une économie insignifiante? N'a-t-on.'pas
eu une preuve assez. éclatte' de l'affaiblisseendït de
la discipline dans ccrtains corps d'armée, dans la sé-
dition qui vient d'avoir lie'u à la Martinique? Enpre-
sence d'un fait si grave que fait le gouvern'rnent ? Il
fait insérer an Moniteur une note qui coiiporte vn
blâme sévère envers l'autorité qui. a maintenu, la·dis-
cipline. N'est-ce pas là encourager l'indisciplime et
décourager le dévouement et la vertu'militaire ? Et ei
agissant ainsi, ne travaille-t-on pas à mettre contre soi
.la partie saime de l'armée?.

Déjà on le sait, l'Empereur des français a contre
son gouvernement presque tout. le grand parti .ctlio-
liqu. ..Qnand l'armée sera désaffectionnée, -sur qui
s'appuiera-t-il ? Sera-ce- sur. les lecteurs du ivIcle,
sur les socialistes de Paris et des autres grands
centres?

Ne voit-on pas là encore autait'.de'd'igers-mena-
çants pour 1806.

. ,- igle -Russe- qu- obscre."attentivement tou's les
:causes:d déso~'rgbistion qui'seprodùisent dans PEu-
:ope precqiu'entiei-e "et' qui 'nour-rit l'anibition la plus
démesui-ée, 'ne'v~ieïdra'-t.:il- ;ás 'a complir-la'prophétie
de Napoléon 1, et poser ses serres' sur:es "états !qui
lui piépar'etit, sans 'le vouloir sans doute, ue: flcile
conquête? ' . ...

-L'e matiue d'spacë'iius force'd'onett're >lusieurs
'àutres Éàree's'de datiger. Nos prévisiôus sóntsombres,
très-sombres, sans doute ; mais la société, -chez--les
grandes puissances,-éstellemen-gángrénée;:Iriais le
mal':est'·rendu si loin;. mais les souyetains-sOnt;frap-
p6s -d'un'fel .aveugie merit,l-.son i-:peu:animá6;de: f:es-
.prit 'de/foi .! Et- les-faits -derl'histoire;?,1xp.ériene.des
âges passés ne sont-ils pas là pour nous dire que quand
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· le¯em5'ssa'cnes 'rsê ü'lent -l'itadû Seigneur, in-
pri.en e'rëjeitdnî s ô eigr eiï6, 4ufrtid les 'rois
veuln't".''ouvêrnérhs'.pe'uples sans. Dieu, que les
trôt'sde ï·epoåntp.lus 'que ''r uii sble.'mouvant, et
peuvent s.écroul e d'%ti instant.à T'dutré. Encore, une
f'oise;le al est partout, et le 'mal 'nfrain à 'sa suiie a.
destruction..

C'est bien re temps de dire avec Ilimmortel Pie IX:
Prions, prions.> " Uni prions pour apaiser la'colère

de 'Die'îou'dêourer ses coups'd'èdessus nos têtes.
* Prion',atloliques du Cana'da: car nous .iausi nous.
söm'r'é*s' coupables. .?esp'rit 'de foi, lhonnêteté ·qui
distinguaient 'nos aàcètres -s'affaibli sent rnalheureu-
seinent parmi nous, de jpur en jour.

O·RRESPON DANCE.

Brome de Schrader.
(Voir~Nos. du 1er tnal t-1er julet'i85.)

eRedacteur,

aG d apagnesa déjà bien Toulu publier deux.
corso'dances --ur* ceà tiporñant.fouriage. 'Lueetparue.

.dans le No. du -1er "irai, ''autre dans celui du 1er juillet .1865.

.Jenous disis ·que-j'avais fait semer 29'graincs de bromepro-
e- -de P.Ion. Juge X. N. lorin. Voici.le résultat de

ctte' èxpérience faite par un élève breveté de l'Ecole d'agri-
cultire. M..Jos.«Roy-Lauzier. jardinier-de la'ferme, m'écrit
ce.qui suit : . . .. ..

Monsieur,

n es',.s9 n grains -de' brome que ious m'avez·confiés ont 'été
seimês: et suii:arec le -plus grand soin pendant tout le cours'
de-leutr végéta*tion jusqu'à la-récolte.

Je les ai 'senés en -lignes le vingt -mai, six pouces
entre'clhaque grain, .pour-donner à la tige un espace suflisant
pôur:faciliter son'tallement. • Cinq jours après le semis, fai re-
marqué ý'que: le brome commençait à sortir de terre; lafeuille
ressemblaiiÛbeàudoup à celle du blé. 'Un nmois aprs, la-tige prin-
dipale'a*ainitatteint -une- hauteur de 6 pouces.

...I:iPendant - ce * prernier noi.s' la- croissance s'est -opérée trés
lentement vû. la s'écherèsse -et la -pauvreté du sol.- L'ombre
d'une bâtisse'dans l'alirès-midi lui a nui aussi. .; Cependant- mal-
gré la lenteur desa croissance, son tallement s'est opéré d'une
manière assez satisfaisante. Dans~le second mois au contraire,,
sa croissance a été tids&rii idò;ij'ai, mesuré des tiges depuis 10
à 25 pouces de, long; j'ai -remarqué aussi que son tallement;
grâce à la''in'p«turmr;-ad m ritïit.ipiderýnt.- • Dans le mois
d'août, c'est-à-dire le troisième mois après sa levée, au, 15, la.

tevî déjà ittäint 'ude' Iîhäù't'e·ur de.:20' às35.pouces; ;toutes

cop,'.í,6' dè·6.7 "Etr clia4ge grain,' qui. miiourament,couephlje
niesddelaire .'de 20.a. .3.5 e ouces de -long.. C'est.vers-le
premieu du guatrièmeemois que le brome-arrivait .sa.plus

*-grilde %ifeur..;La. tiealrin,ipale. chra~iCit'àd "dcoiuleur;
elle passait.du vert nu jaune, et la feuille coin'ieit zplir.

Pendant les quinze jours-qui-suivirent, quelques tiges pous-
sèrent-encore.. J'en:.ai:mesuré- de l.pouces. :i.continua de-
taller, j'en ai compté de 10, -12 et jusqu'à 15 brins sur la même

a'¶râine-sembe. h Le4ix de éptenibrehiltaiteteinps;de-le. récol-
i :·idhttrëa:l'abrildeïjÊël6es :h-qe 6T(tmdui

de l'hiver. J'ai été 'blié'd e r.éco!.ter-la graine in peuavant
Japarfaite inaturité de tous les-épi., parce'que pluiieurs ý.igrai-
naient très-facilement au 'noindre -vent.'¯ J'ai«fait,"·' bié.n diie,
deux récoltes. D'abord j'ai recolt la-tge:pincipale.; ensuite
le 15 du mois j'ai récolté le reste i mais je ne compte-pas sur
cette dernière réecolte parce que la graine a.mûri'très:difficile-
mennt et 1es 'g&ées lui onft 'fait bien ·tort. Cela n'aurait 'pa's-eu
.lieu si- le brome 'avait été seiné -pus' à' bonne heure -le'prin-
temps,'afin de'li donner 'le temps de nmûrir avant les Premières
gelées dé l'automne. La écolté s'est faite :en:couparit chaque
tige avec un couteau -et choisissant toujours les plus mûres les
premières. Après le'coùpage'je l'ai laissé pendant 4joirs-de
bëau s6leil sur le 'champ pour -le-faire ècber, après quoi'jè l'ai
ýntré pour P égrainer à la main. 'De -mes'2 9 graiès seinés'j'ai
récolté 138'èpis qui'm'oit donhé, 'é¡giuiés, une pinte,de'graia
potir seme'r' le -rinteips prochain.-

-L'e brome linpoïté,'ni-i'a été'cdn'é 'dans. e co'ui'anht 'de
l'été pour sdmer 'à Putoéine; je neai semé que 6 ep-
tembre, vû que'le-terrain était ocoupé'; i a'urait fallule' séier
plus à bonne- beure, ·mas le 'terrain nous 'maficait 'èela qui
était'·'dstiné lour 'lebrome, portait une'récotté de o'g9 Óos;

de sorte'qu'il'a"fallu'.'atteadre que 'la récòlte'fut 'n'ilevée'a;r nt
'le' tërrain 'pour le 'rec-evoir." e 'me. 'sis apergu

:que ce'denier brome a mis un peu plus.de tenpsu"sortit-'de
terre, qu'e le ' brome 'semô 'au printemps. .On peut .d tti-buer
cela à la grande' sécheresse 'que 'nous aVonei oul'utzme,
et aussi au Pianque de chaleur. Au lieu de '6 'jours al -mis
8 'jors . lever.

J'ai remarqué que le brome imrpôrté -a tôum leite't ceèlui
.'iHolté ici a mnanqu 'en 'partie, quoique 'le trrain.'fut bien
prpare, 'et eut riu 'une 'fumire 'canvenable. Célaviet* .sans
doute de ce que la récolte a été faite un peu avant'la'pa'r-
faite maturité de 'quelqu'és'éis. . :Ax prémii-es rôsses;g'lées
le bro'n'a 'point perdu cëtte'belle couleur'.rérte 'que''l'herbe

chaiiPs perd'toujours~à la fin de l'automne'nprés 'de'rtides
gelées. Cela peul faire croire que ce fourrage est 'iëauc'oup
plus précieux:que'l'hcibe 'brdinairel aussi'lès animaux* dert-ont-
ils le préférer à rite herbe 'qui devient'si dure au' commeiice-
ment de l'automne. Jos.'RoY-LAuzfta.

Les !ect'eù-s de la Gàe'tte seront'tenus'au·couarit'Uu seniis
du mois de septenbre. '

'Ce' prernier essai -orrobore a-.sëz biën ce·qui'dété'dit. du
brome'dans mes·'deux orresp'ondances. a méme exi,é'rien'ce
*s'e-a' contiuùé pié- ain. • Il'en"sera rendu'coinÈte.-

',J péfite' Pc'cdá oîîo 'poun*d'rier quelqlues fiaëà' d'rb-
pressioP, qui.se' nt glissées dans' dia oirespoîidudca"'u' -1er
n ai'1865. ' -' ---- -

"P.; 2Oi 2e col.,. -17o ligne, aiulieu de tg "ièzue~
4
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S Säcié.té.ii'agricultuire~ e iameuraska.

":Cette sodi6iéèlent'de' ch'lsiè iHènibies <fu" idadivebt.Jomn
poser' à., budaud diétiré po rt Tô66. 'Dan-une·assèmblée
tènïle .lnmltrša e 1-2' dé enbre, lltior?-des roiirs
s'.stefit'c nime'suit : . -. "•- ' -'0 W -

Secrétaire, Is. Dessnint; Dirc6teùrs ? Eliièe' D'6nde 'écr.,
sirc.ý. .Gb";"r..45u .C i/n i 'ee;C.-sß.'é'.U .t âneE O 'N.Flñtt

.,. . -ý7
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radi,, St. André ; P. Pelletier, St. Paschal. nombre. Cette mortelle insouciance pour les améliorations en
A cette mêr.z assemblée les quatre membres de la Chambre agi iculture, ici comme nilleurs, est partout, car ce.mal est la plus

d'agriculture sortant de charge ont été reéluq, saroir Le Dr. grande cause de' découragement et.souvent de dégoût, pour les
J. C. Taché, le Dr. J. O. Beaubien, lI'lonorable U. Archam- hommes d'initiative qui voudraient placer notre agriculture ca-
bault, M. Porbroy. . nadienne à la hauteur des besoins nouveaux que les vènenents

Nous sonmes.lureux de voir que cette société continue politiques du temps où nous vivons préparent ànos popluldtionsde
de marcher dans la voie du progrès bien entendu. Dans la la campagne. ''out marche autour de nous avec une effrayante
distribution-des encouragements qu'elle accorde, elle s'est toujours rapidité. Nous sommes entraînés vers l'inconnu. Les hommes à
proposé de suivre un ordre d'idées art êtées d'avance, et calcu- vues élevées le comprennent parfaitement bien,'mais les masses ne
lées de telle sorte, qu'une amélioration encouragée aujourd'hui s'en doutent pas. Elles vivent insouciantes dans le cercle étroit de
en amène une autre, qui à son tour, sera également encouragée leur égoïsme, et de leurs vieilles routines. C'est à leurs chefs,
demain. Ainsi, en commençant par la base de tout système à tous ceux que leur position sociale, par leur éducation ou leur
vraiment améliorareur, les cultures sarclées devaient d'abord fortune, élève audessus des autres, que le devoir incombe de
commencer par cecevoir des prix capables d'engager les culti- les stimuler en les éclairant sur le sort qui les atténd. Si l'on
valeurs à faire des'essais sur une étendue 1proportionnée aux be- ne veut pas que nos compatriotes soient engloutis par le flot des
soins d'une ferme ordir.aire. Les céréales seraient venues en- populations étrangères et jalouses qui nous environnent, et. de-
suite avec semis de graines fourragères, pour faire de belles prai- viennent leurs très humbles serviteurs, comme aux Etats-Unis,
ries et surtout de bons pâturages. En suivant cette voie, la soci- hâlons-nous de les mettre en état de lutter avec elles. L'exploi.
été eut amené insensiblemeni les cultivateurs à suivre une rota- tation du sol, voilà l'ancre de salut qui retiendra les canadiens
tion dans leurs cultures. Mais les souscriptions ayant manqué, la* sur les bords du St. Laurent. .
société dut restreindre ses opérations dans le cercle étroit de Mais revenons à la Société de Kamouraska. Elle a eu sa
ses moyens. De tout cela elle n'a pu que donner des primes bonne part d'obstacles à vaincre, et de luttes à soutenir. Ce-
pour des cultures sarclées. Nous pouvons dire qu'elle a .réus- pendant les succès du passé n'ont pas encore gagné toute« les
si à attirer l'attention des cultivateurs sur ce moyen important volontés à la cause qu'elle défend. Quaid il s'agit de souscrire
d'améliorer leurs terres. La grande quantité de graines ven- quelques piastres; il s'en trouve encore qui disent que ces sous-
dues à Kamouraska et à St. Anne, depuis quelques années, en criptions sont de:largent perdu, soit parce qu'il ne faut pas se
est une preuve. défier de la Providence qui fera toujours bien pousser la terre,

En même temps que cette société s'occupait de l'amélioration sans tant de peines, soit parce qu'il est inutile de chercher' à
du sol, elle ne négligea pas celle du bétail. Sauf les cultures faire mieux que ce qui s'est toujours fait. D'autres, en plus
sarclées et quelques cultures spériales,.comme le tabac, le lin grand nombre, seraient prêts à souscrire, pourvu qu'on leur don-
et le chanvre, le bétail partagea seul, les faveurs de son petit nât l'assurance qu'on leur rendra au moins la valetir de leur ar-
trésor. gent. Pour ces esprits étroits et égoïstes, la Société d'agri-

Nous n'entendons pas être l'avocat de personne. culture n'est rien autre qu'une banque d'épargnes qui doit rap-
Mais il était de notre devoir de constater ces faits qui ont porter aux souscripteurs capital et intérêt. Or comme personne

bien leur signification pour tous ceux que la prévention n'a- ne peut leur donner une telle assurance, ils gardent leur argent,
veugle pas. et la liste des souscripteurs reste en blanc. C'est en vain qu'on

C'est avec beaucoup de rai:îon, puisque, dans une ferme, les ani- leur dit que les deux piastres qu'on leur demande en feront
imaux sont une des meilleures sources de richesse. Les produits des donner six au Gouvernement, pour être employées dans leur
champs ne peuvent pas toujours se vendre, et ils ne valent alors propre comté pour des fins agriroles tout à leur avantage ; que
qu'autant qu'ils peuvent étre consommés avec profit par le bé- ce qu'ils donnent d'une main, ils le retirent de lautre, qu'ils
tail. C'est pour cela que l'amélioration du bétail doit toujours doivent donner le bon exemple du désintéressement, quand'il
marcher de pair avec l'amélioration du sol. s'agit de procurer à leur localité le bénéfice d'un octroi si libé-

Aussi la Société n'a-t-elle pas manqué, depuis huit ans, d'in- ral de la part du Gouvernement. Tout cela est peine perdue.
viter chaque année tous les cultivateurs du comté à un concours, Leur patriotisme reste caché au fond de leur bourse.,
pour leur offrir entre deux et trois cents piastres en primes pour
les meilleures races d'animaux. Elle a eu raison, puisqu'il est
reconnu aujourd'hui que, dans les onze paroisses du comté de R E C E T T E S.Kamouraska, il n'y en a probablement pas une seule qui ne pos-
sède quelques types des meilleures races, soit bêtes à cornes, Procédé simple pour améliorer le beurre.
soit même chevaux, depuis une couple d'années. Il est vrai de • -
dire que la ferme du Collége a grandement contribué à ce beau Mêlez du jus de earott'à la crême destinée à la composition
résultat, mais elle n'a pas fait seule tout le bien opéré. du beurre. Pour cet effet, prenez des carottes sain'ie, lavez-les

Mais elle a fait plus. Profitant de la courageuse initiative et laissez-les ensuite sécher. Râpez la partie jaune extérieure
prisé par le Collége pour fonder à Ste. Anne une école d'agri- jusqu'aux fibres iterieures, qui sont mois aunes et qu'il faut
culture avec une ferme, pour l'instruction pratique des élèves, rejeter. On exprime le jus d la ràpure et on l bat avec la créme
elle n'a-pas manqué' de témoigner chaque année tout l'intérét Le beurre ainsi préparé prend un goût agréable et conserve sa
qu'elle -portait à un tel établissement, en lui' laissant avoir la qualité beaucoup plus longtemps que celui fabriqué par les mo-
part de l'octroi du Gouvernement correspondant à la somme yens ordinaires.
que les souscriptions individuelles des membres ne pouvaient at-
;eindre. Aussi l'administration de la. ferme s'est-elle toujours .Assainlssement des bouriec, étable. et bergeries.
plu à reconnaître que la plus grande partie de ses améliorations Le lavage du sol des écuries des étables, des bergeries, par
les plus importantes en bétail, en instruments perfectionnés et un lait de haux obtenu en mettant à peu pr s deux livres de
.autres, sont dus à cette société. chaux dans un seau d'eau, fait.disparaître toute mauvaise odeur,

Ces résultats méritent d'autant *plus d'étre signalés, qu'ils se conserve parfaitement lès furmiers et leà puiiit, et, certainement,
sont opérés malgré les résistances et l'apathie du plus grand préserve Fe bétail contre une foule de maladies.
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PETIT-PIERRE DEVENU GRAND.

xxIx.. COMME QUOI .ÉTIENNE N'ÉTA'IT PAS UN rAMEUX
ÉCUTER, ET OoMMENT LE DIT ÉTIENNE NE SE SOUVINT
QU'à MIII QU'IL DEVAIT SE MARIER X DIX HEURES.

(Suite.) ..

La jéunesse est peu généreuse en pareil cas. La cavalcade
entière partit d'un vaste et.bruyant éclat de. rire, qui retentit
au loin tout autant que la fusillade.

Jeannette avait tout vu de la lucarne, et je laisse à penser si
elle était flattée de voir ainsi ridiculiser celui qu'elle devait avoir
pour mari. .

Toutile monde regardait, avons-nous dit, Etienne ramassant
assez piteusement sa personne, et on ne lui épargnait pas les
quolibets. Petit-Pierre gardait seul un silence honnête. Quant
à Philibert, après avoir commencé à rire aux éclats, il s'arrêta
tout à.coup brusquement, prit l'air.le plus sérieux du monde
et sautalestement à bas de son cheval.

Il courut vers Etienne, s'assura tout d'abord qu'il n'avait
pas grand mal, et, le prenant dans ses bras, le porta lestement
à l'autre extrémité de la place. Là, il le déposa avec sollici-
tude sur un bane de pierre commodément disposé devant une
porte à demi entr'ouverte, et tout au haut de laquelle pendait
un beau rameau de pin. •

Hélas I c'était le cabaret; et, malgré le soin très-tendre avec
lequel Philibert s'occupait d'Etienne, s'informant s'il n'était
pas trop meurtri, nous ne pouvons pas dire qu'il n'eût mis -au-
cune malice à rapprocher l'ivrogne du lieu de peidition où
celui-ci oubliait d'habitude ses soucis, quand il en avait, et sa
raison, lorsqu'il ne savait triop qu'en faire.

Quand Etienne, après s'être Utté sur toutes les coutures, se fut
bien assuré que rien n'êtait trop endommagé dans sa personne
on dans ses vêtements, il affirma à Philibert qu'il n'avait plus
besoin que de quelques minutes de repos pour se remettre, et qu'il
irait ensuite rejoindre immédiatement les camarades. Phih-
bort alors le quitta, en disant à demi-voix: Mon pauvre Etienne,
ou le proverbe.serait bien menteur ou qui abu boira.... Après
tout I ça le regarde, ajouta-t-il en sé parlant à lui-même, pour
mettre en repos sa conscience *qui lui reprochait bien un com-
mencement de mauvaise intention.;- s'il aime mieux boire qu'é-
pouser, ce garçon, il est bien le maître ; et demoiselle Jeannette
ne restera pas fille pour cet épouseur de moins. "

Et, ce disant, il se mit à courir pour rattraper son cheval,
afin de rejoindre la cavalcade qui, en ce moment, se dirigeait sur
Chaspuzac pour gagner le champ de course, au eri du fifre et
au bruit dû-tambour.

Quant à -Etienne, ce qui devait arriver arriva; le cabare-
tier, venu sur sa porte, ne manqua pas do l'engager civilement
à entrer et-à prendre un doigt de quelque chose pour se récon-
forter.

Etienne avait eu chaud, Etienne avait eu peur; il avait soif
et il était ému. - Il se dit que l'homme le plus sobre, même
quand il devait signer son contrat de mariage à dix heures,
pouvait bien, après -une- ohûte,. accepter l'offre gracieuse d'un
hôtellier qui lui versait un petitverre. Mais.quandun ivrogno
boit son premier coup, sait-il jamais où le mènera le derrier ?

Au frais, à l'ombre, sur le bano le -plus large, et sur le sol
le plus dui~du petit jardin du'éabaret, quelques mauvais sujete

de la ville, venue pour le reinage &!Fontanes, et inquiétant du
reste fort peu de la course aux rubans,. étaient attablés en com-
pagnie de quelques fraîches bouteilles. Les bouteilles étaient
moites encore de la précieuse humidité de la cave. Elles avaient
de tout point fort bon air. Etienne contempla un moment ce
tableau d'un oeil presque attendri ; puis, comme il allait ce-
pendant s'éloigner pour« retourner à Chaspuzac, il s'entendit
appeler par l'un des buveurs, qui l'avait-vu plus d'une fois dans
les cafés du Puy. Le malheureux-ne sut-pas résister*; et.après
quelques petites, façons, il. faisait sa partie au milieu d'un
chour vraiment choisi d'ivrognes. -

La séance.se prolongea, et, quand les -dignes amis sortirent
d'un pas chancelant, Etienne ne savait plus qu'une chose, c'est
qu'on.l'avait largement abreuvé.; qu'une politesse en comman-
dait une autre ; et que ses gracieux convives savaient presque -
aussi.bien chanter qu'ils savaient boire. C'est ainsi qu'il-. leur.
offrit de venir recevoir de lui une revanche à l'auberge d'Chas--
puzac.

Personne ne refusa ; et, quand ils arrivèrent à l'auberge .de
Barnabé, la chaleur et le grand soleil aidant,-et aussi leurs cris
et leurs chansons, ils étaient tous parfaitement ivres.

Les voilà donc chez Barnabé mieux encore que dans le caba-
ret de Fontanes, attablés pour longtemps ; sans soucis, sans
raison, buvant sec et hurlant à tue-tête; et Dieu sait si Etienne
allait de longtemps songer à sa future I

XL. LA COURSE AUX ChEVAUX. - ET COMME ON COURUT
SANS pTIENNE.

Quand la joyeuse troupe fut arrivée sur le terrain du com-
bat, .Petit-Pierre s'arrêta au bout le plus élevé du champ.; il
fit planter en .terre le drapeau qui devait servir- de but aux
coureurs, et désigna ceux de ses camarades qui devaient restir
là comme juges de la course, tandis. que le gros de la cavalcada
alla se placer en face, à l'autre-extrémité. Eneche'rehant dans
la foule, il ne vit pas Philibert, qui n'avait- pas pu rejoindre
encore la cavalcade, et c'est alors qu'il s'aperçut aussi de l'ab-
sence d'Etienne.

Au milieu de la gaieté commune, une pensée douloureuse
traversa bientôt son esprit. Il se dit qu'Etienne était sans
doute occupé des soins de son mariage, et qu'à ce inoment-là
même on signait peut-être l'acte par lequel le malheur de sa vie,
à lui, s'accomplissait d'une manière irréparable.

Pour nous, nous savons bien. qu'Etienne avait, pour le mo-
ment, de toutes autres occupations ; et Petit-Pierre, comme on
le voit, était loin de la vérité.

Du reste, comme il en était là de ses suppositions, il put
distinguer dans la foule la gracieuse Jeannette, vêtue -du plus
joli costume de nos paysannes. Jeannette s'avançait d'un ps
lent à côté du père Martin. Le père Martin était soucieux;
Jeannette avait de la eine à dissimuler sa tristesse. Petit-
Pierre, en les voyant ainsi, fut rassuré au moins. pour le mo-
ment. - Il venait de donner le signal des premiers.départs ; et
les nombreux cavaliers qui .cavalcadaient à. l'autre bout du
camp commencèrent à se faire entre eux q'uelques défis. Ils
s'avançaient alors deux par deux à la limite du départi et par-
baient au plus rapide galop de leur monture. ·Le vainueur
recevait des mains de Petit-Pierre un ruban .pour prix e sa
victoire.

Au milieu de quelques chevaux vigoureux, il se trouvait:.
aussi plusieurs rosses extravagantes; et quand celles-là .pa-
raisiaient,.c'étaict de's rires à. n'en plus finir. · Pls:d'un cea-
valier maladroit paisa pai-dessus'la tête dessa, monture; plus.
l'une fois, deux malheureuses .btes,, lancées à.fond detrain,
e rencontrèrent dans un choo imprévu, la-plus forte renver-
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sant li. plus . faible; -et le :pr.blic d'applaudir, du. huer,..de
crier, d'acclamer celui-ci, de vilipender clui-la.. .

.Toute cette gaieté de la foule ne parvenait pourtant pas a
déridcr Jeannette; elle devint surtout -plus pensive et ..plus
triste. encore au moment ca. le notairc, en son plus bel habit
noir, vint rejoindre le père Martin:qu'entouraient. déjà sa fa-
mille et quelques amis.

La course touchait à sa fin. Il ie. restait plus.i donner.
qu'e quatre rubans aux franches d'or. Tous les mauvais ca-
valiers et tous les cavaliers mal montés s'éloiguaient respectu-
eusemenit pour laisser le champ libre aux plus hardis co.ureurs,
et aux plus vaillants coursiers. Le père Martin qui avait sur
le cœur la chute hum iliauto de son futur gendre et les éclats de
rire dont tout Fontanes avait retenti, espérait qu'Etienne,
ayant prendre une revanche, allait enfin reparaître. il eût
voulu pouvoir diee*- son intention quelques mots obligeants a
Jeannette ; il eût voulu le voir remporter au moins un prix
à la course, lui le plus riche de tous les coureurs et qui eût dû
etre le mieux.monté. Mais en vain le père Martin cherchait-il
son Eticnne, il ne le trouvait pas.

Il ne rsctait déja. plus que le dernier ruban, le plus beau, le
plus riche; pour celui-là, ce n'est plus une course a deux, à
trois, à quatre, a. six; ce sont tous les vainqueurs, vingt ou
trente à la; fois, qui concourent; .ct c'est au plus rapide cou-
reur de la dernière lutte que la foule accorde les plus nom-
breux bravos.

L'escadron intrépide allait partir; lé père Martin cherchait
toujours. Etienne n'arrivait pas. Ce fut Philibert qu'on vit
alors accourir. " Eh ! les au.tres !- criait-il, est-ce que vous
vous figurez qu'on gagne le grand ruban sans moi ? Attendez-
moi, s'il vous plait 1 J'en suis!.

-Et-qu'as-tu fait d'Etienne ? lui dirent les amis. Etienne
n'aura donc pas couru ?

-J'ai laissé Etienue en bonne santé. Je ne sais rien de
plus. Partons-nous ? '

Et, lahant lors ses 'étriers, abandonnantla bride, collant
les jarrets aux flancs de sa monture, battant des mains pour
l'effrayer,.penché sur la longue crinière qui lui fouettait le vi-
sage, il poussa trois cris aigus, et sa jument partit au triple
galop, rapide comme une flèche, laissant loin derrière elle le
groupe des autres cavaliers.

Phiibert rri a le premier et reçut des mains de Petit-Pierre
le grand ruban qu'Etienne, le matin même, s'était bien promis
de gagner pour. l'offrir à sa future.

XLI. LA NOCE EN SUSPENS.

La course ainsi terminée, la foule se dispersa en groupes
nombreux qu'attiraient ça et là le spectacle do divers jeux,
l'étalage des-marchands forains, ou la boutique improvisée des
vendeuses de gâteaux ou de fruits.

Au milieu de-tout cela, de plus en plus inquiets, de plus en
lus sérieux, la- famille et les amis de la famile d'Etienne,

loncle Jeantou-avant tout autre, se demandaient d'un air pe-
naud-ce qu'il pouvait. être devenu.

En un moment-pareil, l'idée ne leur venait certes point qu'il
pût être à deux pas d'eux, au cabaret, dans Chaspuzac même.

Ceperidant l'heure était venue de rejoindre la future. Le
notaire avait été -vu de tout le -monde durant -la course. Pas
de prétexte de retard de ce côté. Il aurait donc déjà fallu fe
hâter et se -reüdre.en fanille.à Fontanes'pàur qu'on Éit.signer
le contrat.

On demarylait Etienne.ppr-ci, on s'enquérait d'Etienne par-là;
pas- d'Etiennel pas laplus.-petite -nouvelle :d'Etienne! Vous'
juges.1 ison- monde .était:déconfit, et.si:-l'onleJeantou.srimpa
tientait;( et' si'l'orielo:Jfeantou-pestait1 .I-

La famille de -Jeannette ;s'étonnait- aussi de son côté et ne
.pouvait dissimulei sa surprise. Leï invités ataient entendu
la première messe, pour être libre pendant la grande; et, avant
de rcprendrela chemin de.la maison, le pèra.iMartin,..déjà. un
peu piqué d'êtr :disi dlaissè d&evant-son notaire, règardait de
tous côtés, mais sans rien voir venir.

Nous devons ·bien -rvouer que Jeannette, seule-était toute
consolée 'dè~ce qùi'arrivait là 'Mais ''olè 'vait rd de le
·donner.à -deviaer . elle.laissat visiblement pereer an contraire
u4 juste ressentiment de l'offense qu'on leurfaisait.ittous.

Par quelques. mots ad.roits, eller cherchait surtout à .veiller
la susceptibilité de l'esprit de famille; et, dans nos campagnes,
ce sentiment, en pareil cas est plein de force.

Cependant, quand on eut suffisamment attendu, suffisamment
circulé et regardé en tous.les sens, après avoir épuisé tout'esls
suppositions sur ce qui pouvait rétarder on:retenir Etienne
la vérité ne venant certes à l'esprit de personne, il fallut bien
prendre une détermination.

Etienne ne paraissant pas, personne n'ayant vu Etienne,
personne n'ayant de renseignements sur Etienne, comine pn ne
pouvait pourtant pas faire tembourincr dains tbut le village, ni
promettre une récompense honnêtd à qui rapporterait des nou-
velles d'un futur perdu le jour de la signature de son con-
.trat, il fallut s- décider às'ach eminer vers Fôntanes.

Le père Martin pensait, du reste, qu'après sa chute, Etienne
se serait peut-être rendu chez son futur beau-père, et qu'il y
serait resté pour attendre le retour de tout la mondp. les
amis et parents d'Etienne, après avoir également cherché de
tous côtés, après s'être vainement informs si.op l'avait vu
quelque part, firent la même supposition et partirent aussi.

Or, arrivé chez lui, le père Martin ne trouva personne. Le
père Martin ne put alors cacher son irritation; et, quand Jeàù-
tou et sa société arrivèrent '.leur tour, s'ils. furent tiès-surpris
de leur côté, ils ne furent pas très-gracieusement accueillis.

Le père Martin, cette fois, laissa percer son mécontentement;
il eut l'air de demander si on se moquait de sa fille, de ses pa-
rents, de ses amis, de son notaire et de lui-méme. Jeantou,
précisément parce qu'il sentait qu'Etienno était indignement
dans son tort, se montra presque malhonnête; et,.comme les
gens grossiers qui. n'ont pas de bonnes raisons a donner, il 'en
trouva d'assez mauvaises, qu'il produisit d'un ton d'assez m-
chante humeur.

On échangea déjà de la sorte quelques paroles aigres-douces;
ça se gatait, ça s'embrouillait, tout allait pour le mieux.. C'était
du moins l'avis de Mlle Jeannette.

XLII. LE PÈRE MARTIN PERD PATIENCE.

Au milieu de l'agitation générale, on entendit.a ce moment
arriver au.galop un cheval dans la cour. On crut que o'était
enfin Etienne Jui s'était retrouvé; on ouvrit la.porte.ayeq.em-
presseent: on.se trouya nez I nez avec maître Philiblcrt.

Philibert entra gaillardement comme à son habitude; .l-eut
l'air de venir s'inforinerd'Etienno,:et on lui avoua,..non sans
quelque froissement d'amuour-prqpre, qu'on.ne .savait..vraiment
pas, f.l'heure qu'il:était, ce .qu' 'tienne était acvenu. On'le
pria de s'asseoir. Il s'assit près de Jeannette. Il portait::.en
écharpe le ruban qu'il avait gagné. .Il le dénoua..galamment
et l'offrit a Jeannette, en.lui.disant tout bas:

«,Il faut bien quo ceux qui osent venir -viennent pour ceux:
qui-n'osent." 'Jeannette nerépondit rien; elle f
nêtre:pour dissimulerson trouble.

.b.-- "Ch.i,0álegard<feaLafay.ef‡
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r! science du bonhomme Richard, ou
.le chemin de la fortune.
. (duite et fil#.)

ci Vous voilà tous assemblés ici pour une
lante de curiosités et de brimborions pre-
cieux. Vous appelez cela des biens I mais
,i vous n'y prenez garde, il en résultera des
r.aux pour quelques-uns de vous. Vous
comptez que ces objets seront vendus bon
Marché, et peut-être le seront-ils moins
qu'ils n'ont coûté ; mais s'ils ne vous sont
las necessaires, ils seront toujours trop cher
pour vous. Reasouvenez-vous encore de ce
;ue dit le bonhomme Richard : Si tu achètes
ue qui est superflu pour toit tu ne tarderas
us à vendre ce qui t'est le plus nécessaire.

Rifléchissez toujours avant deprofiter d'un
bA marché. .e bonhomme pense peut-
are que souvent un bon marché n'est qu'ap-
parent, et qu'en vous gênant dans vos af-
aires, il vous cause plus de tort qu'il ne
vous fait de profit. Car je me sou viens qu'il
Jit ailleurs :- J'ai vu quantité de gens
ruinés pour avoir fait des bons marches.
C'est une folie d'employer son argent a
adieter un repentir. C'est cependant une
bile que lon fait tous les jours dans les
ventes, faute de songer à l'almanach. Les
sages, dit-il, s'instruisent par les malheurs
d'autrui; lesfous deviennent rarementplus
!ages par lhur propre malheur : rE.IX
QUEDt FACIUNT ALIENA PERICULA CAUTUl1.
Je sais tel qui, pour orner ses épaules, a
fait jeûner son ventre, et a presque réduit
'a famil le a se pa.sor de pain. Les étofles
de soie, les salins, les écarlates et les velours,
comme dit le bonhomme Richard, éteignent
kfeu de la cuisine. Loin d'être des besoins
de la vie, on peut à peine les regarder
comme des commodités ; mais parce qu'ils
brillent à la vue, ou est tenté de les avoir.
C'est ainsi que les besoins artificiels du
g;enre humain sont devenus lus nombreux
<tue les besoins naturels. Pourune per-
sonne réellement pauvre, dit le bonhomme
Richard, il I a cent indigents. Par ces
extravagances et autres semblables, les
gens de bel air sont réduits à la pauvreté,
et forcés d'avoir recours à ceux qu'ils mé-
prisaient auparavant, mais qui ont su se
maintenir par le travail et l'économie.
C'est ce qui prouve qu'un manant sur ses
pieds, comme dit fort bien le bonhomme Ri-
chard, est plus grand qu'un gentilhomme à
genoux. l'eut-être ceux qui se plaignent
le plus avaient-ils hérité d'une fortune hon-
niéte; mais sans connaître les moyens par
lesquels elle avait été acquise, ils se sont
dit :" 1l est jour, et il ne fera jamais nuit.
Une si petite dépense sur une fortune comme
la mienne, ne "mérite pas qu'on y fasse at-
lention. "-Les enfants et tes fous, comme
le dit très-bien le bonhomme Richard, ima-
ginent que vingt francs et vingt ans ne
peuvent jamais finir. Mais à force de tou-
jours prendre à la huche, sans y rien mettre,
on vient bientôt à trouver le fond; et alors,
comme dit lo bonhomme Richard, quand
le puits est'sec on connait la valeur de l'eau.
Mais c'est ce qu'ils auraient su d'abord,
s'ils avaient voulu le consulter. Etes-vous
curieux, meu amis, de connaître ce que
vaut Pargent? Allez et essayez d'on

emprunter: Celui qui vafaireun emprunt,
a cleercher-une rnortfication. Ilen arrive

autant à ceux qui prêtent à certaines gs,
quand ils vont redemander leur dû. ais
ce n'est pas là notre question.

" Le bonhomme Richard, à propos de ce
que je disais d'abord, nous prévient pru-
demment que l'orgueil de la parure est une
vraie inalédiction. Avant de consulter votre
fantaisie, consultez votre bourse. L'orgueil
est un iendiant qui crie aussi haut que le
besoin, et qui est bien plus insatiable. Si
vous avez acheté une jolie chose, il vous en
faudra dix autres encore, afin que Passorti-
ment soit complet; mais, comme dit le bon-
homme Richard, il est plus aisé de répri-
mer la première fantaisie, que de satisfaire
toutes celles qui viennent ensuite. il est
aussi fou au pauvre de sin er le riche, qu'il
l'était à la Grenouille de s'enfler pour éga-
ler le Bouf en grosseur. Les grands vais-
seaux peuvent s'aventurer plus au large;
niais les petits bateaux doivent se tenir prés
du rirage. Les folies de cette espèce sont
bientôt punies; car, comme dit le bon-
homme Richard, l'orgueil qui dîne de vani-
té, soupe de m Lpris. 'orgueil déjeune avec
l'abondance, dîne avec la pauvreté, et soupe
avec la honte. Que revient-il, aprés tout ,
de cette vanité de paraître, pour laquelle or
a tant de risques à courir et de peines à en-
durer? Elle ne peut ni conserver la santé,
ni adoucir les maux, ni augmenter le mé-
rite personnel ; au vontraire, elle fait naitre
l'envie, précipite la ruine des fortunes.
Qu'est-ce qu'unpapillon ? Ce n'est tout au
plus qu'une chenille habillée, et voilà ce
qu'est (c pet it-ma itre.

Quelle folie n'est-ce pas que de s'endet-
ter pour de telles superfluités ! Dans cette
vente-ci, mes amis, ;on nous offre six mois
de crédit, et peut-être est-ce l'avantage de
cette condition qui a engagé quelques-uns
<le nous à s'y trouver: parce que, n'ayant
point d'argent comptant à dépenser, nous
espérone satisfaire notre fantaisie, sans rien
débourser. Mais, hélas! pensez-vous bien
a ce que vous faites, lorsque vous vous en-
dettez? Vous donnez des droits à un autre
sur votre liberté. Si vous ne pouvez pas
payer au terme fixé, vous serez honteux de
voir votre créancier; vous serez dans l'ap-
préhension on lui parlant ; vous vous abais-
serez à des excuses pitoyablement moti-
vées; peu à peu vous perdrez votre fran-
chise, et vous en viendrez enfin à vous des-
honorer par les menteries les plus évidentes
et les plus méprisables. Car, comme dit le
bonhomme Richard, le second vice est de
mentir, le premier de s'endetter. Le men-
songe monte en croupe de la dette. Ui
homme né libre ne devrait jamais rougir
ni appréhender de parler à quelque homme
vivant que ce fût, ni de le regardler en face ;
mais souvent la pauvreté efflce et courage
et vertu. Il est difficile, dit le bonhomme
Richard qu'un sac vide se tienne debout. Que
penseriez-vous d'un prince ou d'un gouver-
nement qui vous défenitrait, par un édit, de
vous habiller comme les personnes de dis-
tinction, sous..peine de prison ou de servi-
tude ?-Ne diiez-vous pas que vous étés
nés libres, que vous avez le droit de vous
habiller comme ·bon vous semble ; qu'un

tel édit serait un attentat formel -contre vow
priviléges et qu'un tél gouverriemént serait
tyrannique ?--Et cepéndant vdus vousson-
mettez vous-mêmes à une pareilleftyrannie,
quand vous vous eudettez pour vous- vêtir
ainsi. Votre créancier a le droit, si bon lui
semble, de vous priver de votre liberté; en%
vous confinant pour toute votre vie dans
une prison, ou en vous vendant comme es-
clave, si vous n'êtes pas en état de le payer.
Quand vous avez fait votre marché, peut-
être ne songiez-vous guère au paiement;
maisles créanciers, comme dit le bonhomme-
Richard, ont meilleure mémoire que les di-
biteurs. Les créanciers sont une secte su-
pers itieuse, et grands observateurs de toutes
tes époques du calendrier. Le jour de l'e-
chéance arrive avant que vous n'y songiez,
et la demande vous est faite sans que'vous
soyez préparé à y satisfaire; ou, si vous
songez à votre dette, le terme qui. semblait
d'abord-si long, vous paraîtra, en s'appro-
chant, extrêmement court: vous croirez que
le Temps a mis des ailes aux talons, comme
il en a aux épaules. Le carême est bien
court, dit le bonhomme Richard, pour ceux
qui .doivent payer à Pâques. L'emprunteur
est esclave du préteur, et le débiteur du cré-
ancier; ayez horreur de cette chaîne, con-
servez votre liberté, et maintenez votre. in-
dépendance; soyezlaborieux et libres, soyez
économes et libres. Peut-être vous croyez-
vous, en ce moment, dans un état prospère
qui vous permet de satisfaire impunément
quelque fantaisie; mais épargnez pour la
temps de la vieillesse et du besoin, pendant
que vous le pouvez: Le soleil du matin ne
dure pas tout le jour. Le gain est incertain
et passager, mais la dépense sera, toute
votre vie, continuelle et certaine. Il est
plus aisé de bâtir deux cheminées que d'en
tenir une chaude, comme dit le bonhomme
Richard; ainsi allez plutót tous coucher
sans souper, que de vous lever avec des dettes.
Gagnez ce que vous pourrez, et gardez
votre gain: voilà le réritable secret de chan-
ger rotre ploib en or; et quand vous pos-
séderez cette pierre philosophale, soyez sûrs
que vous ie vous plaindrez plus de la ri-
gueur des temps, ni de la-difficulté à payer
tes impôts.

IV. Cette doctrine, mes amis, est celle
de la raison et de la sagesse. N'allez pas,
cependant, vous coifier uniquement à votre
travail, à votre économie, à votre prudence.
Ce sont d'excellentes choses, mais elles
vous seront tout à fait inutiles, sans les bb-
nédictions du ciel. Demandez donc hum-
blement ces bénédictions.; no soyez poit
sans charité pour ceux qui paraissent à pré-
sent dans le besoin, mais donnez-leur des
consolations et des secours. Souvenez-
vous que Job fut misérable et qu'ensuite il
redevint heureux.

Je n'en dirai pas davantage. L'expé-
rience tient une école où les leçons coûtent
chker; mais c'est la seule oú les insensés
puissent s'instruire : comme dit le bon-
homme Richard. Encore n'y apprennent-ils
pas graud'chose : car, comme il a dit avec
vérité, on peut donner un bon ais, :mais
non pas la bonne conduite. Toutefois. sou-
venez-vous que celui qui ne sait pas être
conseillé ne peut pas être secouru; car,

(No. 5.)
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comme dit le bonhomme Richard, si vot
n!c voulez pas écouter .la raison, elle n
manquerapas de vous do'aner sur les doigt.

Le vieil Abraiam finit ainsi sa harangue
On écouta son discours, on approuva se
maximes; mais on ne manqua pas de fair
aur le champ le contraire, précisément aim
qu'il arrive aux sermons ordinaires: cai
la vente ayant eommencé, chacun achet
de la manière la plus extravamante, nonobs
tant toutes les remontrances ýu sermonneu
et les craintes qu'avait l'assemblée de n
pouvoir pas payer les impôts. Je vis qu
le bonhomme avait soigneusement étudi
mes almanachs, et mis en ordre tout ce qui
j'avais dit sur ces matières pendant vingt
cinq aut. Les fréquentes mentions qu'il
faites de moi autaient été ennuyeuses pou
tout autre; mais ma vanité en fut merveil
leusement flattée, quoique je susse bier
que, de toute la sa esse qu'on m'attribuait
il n'y avait pas la dixième partie qui m'ap
part t, et que je n'eusse recueillie, en gla
uant, d'apres le bon sens de tous les eièclei
et de toutes les nations. Quoiqu'il en soit
je résolus de faire mon profit de cet écho
pour me corriger; et, quoique d'abord
j'eusse formé-la résolution 'acheter de fuo
ne faire un habit neuf, je me retirai, dé.
terminé à faire durer le vieux. Lecteur, si
vous pouvez faire de même, vous y gagne-
rez autant que moi.

Les soins donnés aux animaux sont
toujours rémunérateurs.

Nous avons répété bien des fois dans ce
journal que les soins donnés aux animaux
domestiques n'étaient jamais perdus; il ne
suffit pas de posséder dans les étables de
beaux types d'animaux reproducteurs, il
faut surtout donner aux jeunes btes une
alimentation substantielle et abondante.
La parimonie dans la nourriture est une
fausse économie qui tôt ou tard amène de
déplorables résultats et ruine le cultivateur;
et cependant nous avons bien souvent vu
des animaux dans état déplorable: ils
étaient placés dans des écuriés humides,
mal aérées, et par conséquent malsaines;
on les laissait le plus souvent sans aucune
litière et par suito dans état de saleté dé-
plorable; l'étrille, la brosse, même le bou-
ehon de paille, étaient complétemant in-
connus, et nous avons vu des pauvres bêtes
couvertes de crotin épais dans la plus grande
partie de leur corps,

Il a été reconnu bien des fois par des ex-
périences sérieuses que des baes, des porcs
a l'engrais, lavés et savonnés au moins une
fois par semaine, possédaient une bien plus
.rando force d'assimilation et s'engrais-
saient avec une plus grande facilité. [I est
nécessaire avant tout que les fonctions vi-
tales inhérentes à la peau, c'est-à-dire les
fonctions de l'exhalation et de l'absorption,
aient lieu dans les meilleures conditions,
et pour cela il faut que la peau soit dans un
etat convenable de propreté, afin que les
porcs soient complétement libres et en état
de faire leur jeu. Le gros bon sens est suf-
fisant pour comprendre de semblables vé-
rités. La propreté a toujours été considérée

ts comme une vertu domestique, et nous ajot
te tons que l'on doit -ausssi en faire une de
s. premieres lois de l'hygiène.
. Sans contredit, la propreté ne suffit pa
s pour entretenir les animaux en bon état, 1
e bonne alimentation joue le principal rôle
,i mais l'un n'empêche pas l'autre. Pour

quoi donc alors un grand nombre de culti
a vateurs donnent-ils à léurs animaux un
- mauvaise nourriture, de la paille seule
r pendant qresquie tout l'hiver? Oh ! nou
e avons été souvent témoin de cette faço1
e d'agir. Les animaux mal nourris ne pro
é dluisent ni du travail, ni du lait, ni de ia vi
e ande ; ils vivent misérablement, voilà tout
- et ce n'est certes pas le but que doit at
a teindre un cultivateur intelligent.
r

i CHRONIQUE AGRICOLE

-A une réunion des membres de la so.
Sciété d'agriculture du comté de Portneuf

qui a eu lieu, mardi, au Cap Santé, ont éti
élus : Président, l'hon. J. Ehe Thibaudeau;
vice-président, Charles Arcand, écuyer
secretaire-tresorier, Damas Hamel, écuyer.
Directeurs : J. L. Hardy, Joseph Morin,
Louis Leclerc, F. X. Frenette, Raymond
Bernard, Louis DusEault et F. X. Larue,
léu . Les membres de la chambre
d'agriculture du Bas-Canada, choisisa cette
réunion, sont: l'hon. U. Archambault, B.
Pomroy, Dr. J. C. Taché et Dr. J. Beaubien.

Les messieurs dont les noms suivent fîî-
rent élus membres de la Société d'Agrictil-
ture du comté de Québec: Président, Lieut.-
col. Joseph. Laurin ; vice-président, Chs.
Rhéaume, écuyer; secrétaire-trésorier, J.
B. Delage, écuyer; directeurs, MM. Jean
Jobin, Jérémie Bédardl, George West, Jean
Arteau, Jean Hamel, Frs. L'Hférault et An-
tony Scullinn.

Chambre d'agriculture du Bas-Canada:
Hon. D. E. Price, Hon. U. Archambault,
Dr. J. C. Taché et Dr. J. Beaubien.

-Un ami des Townships et de la Colo-
nisation nous informe quo 25 familles cana-
diennes de St. Valentin et de St. Rémi ont
pris la bonne résolution d'aller s'établir dans
e township d'Hereford, sous la conduite de

Messire Champuau, curé de St. Michel.
Nous sommes heureux de pouvoir constater
chaque mouvement qui se fait on faveur de
la colonisation du nos fertiles townships.
A force de parler de nos townships do Pest,
d'en montrer les avantages, nous parvien-
drons peut-être n faire.doubler le nombro
de ceux qui s'y dirigent. Plus la population
française des townships augmentera, plus
notre influence .sera considérable, et plus
nous pourrons résiste. aux efforts des enne-
mis secrets de notre nationalité, qui vou-
draient nous engouffrer dans t'abîme de la
république amnéricaine.-Courrier de Saint
Hyacinthe.

-L'opinion générale est que les habi-
tants des townships de l'Est ont vendu des
bestiaux en si grand nombre qu'ils souffrent
actuellement ; ceci peut être le cas pour
quelques-uns, mais d'après les rapports de
ceux qui ont visité cette partie de la pro-

BUREAU DU CONSEIL MUNICIPAL
t

R OB R T -V A L
COMTÉ DE CHICOUTIMI

J-E donne par les présentes avis public
tpqne les terres ci-dessous mentinnéen

seront vendues par ENCAN PUBLIC, i
Robertvai, en la Salle du dit Conseil muni-
cipal, LUNDI le CINQUIEME jour du
FEVRIER prochain, à DIX heures, de l'a-
vant midi, pour les cotisations et charges
dues à la dite Municipalité de Robertval,
sur les divers lots plus bas désignés, à moins
qu'elles ne soient payées, avec les frais, au
moins deux jours avant le jour ci-dessus in-
diqué.

-oMontant

Township Etendue. désurchaque
lot.

Robertval.... 1 23 100 acres $9 40 ets
Métabetchou- A 4 100 " 0 04

do tan B 1 100 " 006
do " 2 100 " 006
(D " 3 100 " 006
do te 4 100 Ce 006
do t 5 100 ." 006
do " 14 100 't 006

Charlevoix .. A 2 100 " 0 10
do " 3 100 di 010
do " 4 100 l 010

THÉODULE BOLDUC,
Seorétaire-Trésorier

de la Municipalité de Robertral.
2 Janvier 1866.

-A. LOU1ER
E MOULIN A FARINE de St. Roch
des Aulnets. S'adresser äiu soussigné,

à Ste. Anne de la Pocatière.
ELIZÉE DIONNE.

2janvier 1866.. .

vince, ii appert que le nombre des be.
tiaux n'a éprouvé qu'une légére diinim5
tion. En général, les cultivateurs ont dan,
leurs étables de 25 à 30 bêtes à cornes. Nl
John McLary, de Compton, pour lui seal,
en compte prés de cent, la plupart à Pen.
grais. Les moutons, nonobstant les haut,
prix offerts, sont en grand nombre; ainisi
les marchés seront bien approvisionnés au
printemps prochain-La Minerve.

- Une nouvelle maladie a fait son appa.
rition parmi la race porcine dt Minto. Le
pattes de devant des cochons attaqués de la
maladie se contractent, la gorge enfle i:
ils meurent dans l'espace de vingt-quatre
heures.

- Cultivez quelques lopins de terre et
bonne condition, vous vivrez. Affermez
une immense étendue sans aucun des ro-
yens que le succès reclame, et la ruine
viendra frapper à votre porte, et la r.iseir
s'installera chez vous.
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ECOLE D'AGRICULTURE DE STE. ANNE
CONDITIONS. »ADMISSION.

Pour être admis, lés aspirants doivent
lo. Présentér les meilleurs témoignages de
moralité et de bon caractère ; 2o. Avoir au
moins seiz ans; 3o. Savoir lire et écrire
1a langue française, et les quatre premières
règles de. l'arithmétique.

PRIX E'@ DIODE DE PAIEM ENT.
Vingt-quatre piastres par année payables

d'avance en trimestre de $8 chacun : le
preier finissant au ler janvier ; le second
au 1er mai ; le troisième avec Vannée. Un
trimestre commencé est dû tout entier,
même en cas de sortie ou dabsence. Cette
sonme est pour. l'instruction, le droit à la
bibliothèque, l'usage des outils et instru-
mentS, et le lit complet excepté les draps.

Les livres, le papier et les autres articles
de bureau seront fournis, sur la demande
des parents, au prix des mêmes objets chez
lu marchands de Québec. Prix, environ
st å $2.

Le pensionnat est tenu par Madame Ve.
E. Ouellet, sous la surveillance immédiate
du professeur et sous le contrôle de l'école.
Prix, sept piastres par mois, payables inva-
riablement d'avance.

Les éleves demi-boursiers de là Chambre
Cagriculture I. C.in'ont à donner que deux
piastres à chacun des trimestres pour leur
ir.struction, et 2 piastres par mois pour leur
psnsion.

F. X. MÉTHOT, Pire.,
Directeur.

H1. BLANGER & GARIÉPYONT l'honneur d'annoncer au public, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
,ement, ils ont un même temps importé, et
îeçoivent chaque *jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche de
sommerce consistant en Services de table
en arment- Coutellerie de Rodgers-Usten-
ils Ie ménage - Quincaillerie, etc.

Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à
l'Huile de Charbon, particulièrement pour
l'usage et l'ornement deà Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
ments exprès avec les principales maisons
de commerce d'Angleterre, offrent d'impor-
ter à commission toute commande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
Irê-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
errures dont ils ont besoin, et tous les ins-
trunents nécessaires à leurs travaux.

Québec 9j, rue La fabrique, à l'enseigne
dn Gros Marteau.

J. B. C. HEBERT,
ET

.g. o sys y .
Notaires et Agents,

Tl r[ENNENT leur Bureau, à QUEBEC,
No. 18, rue bTE. FAMILLE (Côte de

Léry), Haute-Ville.

NOUVELLES MARCHANDISES.
E TOFFES à Robes, Etoffes à Jupons,

Chapaux en satin, en velours et en
feutre, pour dames, Plumes pour chapeaux,
Garnitures pour mantilles, Résilles et Epin-
gles pour cheveux. -

ILETS et Vestes au tricot pour mes-
sieurs, Gilets et Vestes pour dames,

elions et Vietorines én laine, Echarges,
Nouvelles Cravattes en soie et en laine,
Echarpes au tricot, Mitaines et Gants d'au-
tomne et d'hiver.DRAPS de Moscou, Drap de Castor,

Drap double et triple foulé, Molleton,
Drap de Pilotes, -Draps pour mantilles,
Whitneys noirs et de couleurs pour man-
tilles, Tveeds.d'Ecosse, Tweeds du Cana-
da, Casimirs.COUVERTURES de laine, Couvertures

de laine noire, Couvrepieds blancs et
do couleurs, Couvertures de voyages, Fla-
nelles de fantaisie, Carisets, Serges, etc.P ARDESSUS Sibériens avec semelles

feutre, Bottines de feutre avec semelles
en caoutchouc, Souillers de caoutchouc,
Souillers iannes et noirs d'orignal.P A LETOTS et .Surtouts d'automne et

d'hiver, Habits d'automne, Pantalons
et Vestes, Chemises de flanelle de fantaisie
Frocs et Caleçons de 1-aine et mérinos,
Casques de pelleteriel, Vêtements pour
messieurs faits sûr commande par les meil-
leurs tailleurs.

En vente chez
A. HAMEL et FRÈRES,

1er nov. 1865- Québec, Rue Sous-le-Fort.

E. BAZARETTI,
MARCHAND DE TABAC

No. 39, Rue du Pont (Craig), St. Rocb,

QTIEBEC,IMPORTATEUR de Tabac en feuilles,
en torquettes et en poudre-Allumettes

-Pipes en bois et plates-Tabatières, etc.
Aussi, Parfumeries, telles que huiles,

graisses, etc.-Brosses, peignes, savons.-
JUn grand assortiment de papier à écrire,

cartes, chapelets, croix, livres do prières,
etc. A vendre à bon marché.

J. P. GENDRON,
Marchand-Horloger,

No. 9 Rue St. Jean, Québec,
INFORME le public que les MONTRES

et BIJOUX qui lui seront confiés pour
être réparés seront mis dans un coffre en
fer à l'épreuve du feu.

15 novembre 1865 .

BUREAU DE L'INTERIEUR.
Québec, novembre 1865.

On appelle l'attention des Vendeurs et
des Manufactureurs de Tabac aux.disposi-
tions contenues dans la Section 105: •

" Quicouque placera dans des ballots ou
barils qui ont été étampés ou marqués en
en vertu du présent acte, des articles ou
denrées sujets à l'excise, sur lesquels le droit
imposé par le présent acte n'a pas été payé
ou qui n'ont pas été inspectés en la mani-
ère prescrite par le present acte, sans au
préalable oblitérer et détruire létampe on
la marque susdite, et tout vendeur de bal-
lots de tabac on tabac à priser étiquetés,
marqués ou scellés en la manière prescrite
par le piésent acte, qui manquera d'oblité-
rer ou effacer telle étiquette, marque ou.
sceau avant d'en faire la livraison à l'ache-
teur, le manière à ce qu'il ne soit plus pos-.
sible d'en faire usage de nouveau pour les
mêmes fins; sera coupable de délit et pas-
sible pour chaque semblable offense d'une
amende de cinquante piastres, et en outre,
punissable, à la discrétion de la cour de-
vant laquelle l'affaire est jugée, d'un em-
prisonnement pour une période de pas moins
de un ou de plus de douze mois. "

F IA. ST. LA-URENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANçAIsE, ANGLAISE, ALLEMANDE
ET ADIEIUcAINE,

No. 6, rue et faubourg St, Jean

F. A. St. L. a constamment en
mains :

Ferronneries de tous genres, Ferrures de
maisons, Outils pour les ouvrierr,, Glaces
de miroirs, Couleurs sèches et à l'huile,
Vitres, Mastic, Huile pour peinture, Pin-
ceaux, Brosses, Ferblanc, Tole, Pistolets,
Fusils, Poudre, Plomb, Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
magasin un assortiment complet d'instru-
ments pour l'agriculture.

O- A vendre en gros et en détail. .C0

AUX CULTIVATEURS.
LE soussigné a l'honneur d'informer le
Lpublic, qu'ayant un assortiment consi-.

déra ble d'Epiceries fraîches, de Vins et
Liqueurs de toutes sortes, est prêt à satis-
faire toutes commandes qui pourraient lui
être faites par écrit ou autrement. Il en
fera l'expédition, par le Grand Tronc ou
les Bateaux-à-vapeur, sous le plus court
délai.

JOSEPH LACHANCE,
No. 3, rue Sous-le-Fort, et No 3 sur
Pancien marché, B.-V., Qnébec.

A VENDRE à l'imprimerie de la Ga-
zette des Campagnes, à Ste. Anne de -

la Pocatière:

ETRENNES DU JOUR DE LN
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CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
District de Québec.

DÉPART ET ARRIVÉE DES CHARS

De la Pointe àia Rivière-du-loup. .

STATONS jAller ~jRetour

POINTE LEVI ..
Hadlow.... ........
Chaudière Junction ...
St Jean Chrysostômé..
St Henri
St Charles .........
St Michel ...........
St Valier ... ........
St François ou Berthier.
St Pierre.............
ST THOMAS ........
Cap St Ignace ....
L'Anse à Gile ........

L'ISLET.........
Trois Saumons .......
St Jean Port Joli......
Elin Road...........
St och .............
STE ANNE .........
Rivière Ouelle......
St Denis ..........-
ST PASCA........
Ste Héléne ..........
St André ............
St Alexandre ........
Chemin dlu Lac.......
RIVIERlE-DU-LOUP.

10-0 ADI
10-10
10-30
10-43
11-00
11-26
11-45
11-58
12-15 P s1
12-30
12-48
1-10
1-20
1-33
1-50
2-03
2-20
2-32
2-46
3-09
3-29
3-46
4-03
4-23
4-33
4-43
5-03
5-23

3-55
3-45
3-22
3-07
2-50
2-25
1-50
1-37
1-18
1-05

12-48
12-08 p
11-58
11-46
11-31
11-21
11-04
10-51
10-38
10-15
9-56
9-39
9-2~11
9-02
8-52
8-39
8-19
8-00 Ai

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.

AUX MAISONS D'EDUCATION

A VENDRE, à l'Imprimerie de la Ga-
zette des campagnes:

Nouvelle méthode d'Écriture

THÉORIQUE ET PRATIQUE
ILECEIMENT PUBLIEE PAR

EUSÈBE SENÉCAL, Imprimeur.

CADEAUX
DU

JouR 10à L'AN !!
A vendre à l'imprimerie de la Gazelle

des Campagnes-

LIVRES DE PRIÈRES
Depuis 15 sous jusqu'à 15 chelins.

CHAPELETS
De 4d. à 3s. 9d.

PAR

LÉON PAMPHILE LEMAY
Prix t édition de luxe, $1 ; édition in-16,

60 cents. -

DE LA 1MEtR

MARIE DE L'INCARNATION,
par lAbbé H. R. Casgrain, 467 pages, or-
né d'une photographie du portrait authen-
tique de la Vénérable Mere, et do deux
gravures en taille douce represenrant, l'une
l'incendie du monastère des Ursulines de
Québec (1650), l'autre le monatère recons-
truit en 1651 et incendié de nouveau en
1686.-Prix, S.75.

ES Ursulines de Québec, depuis leur
établissement jusqu'à nus jours, en 2

volumes-ler vol. 5; !ee vol. 3s 9dV IE d'Adèle Coulombe, religieuse hos-
pitaiere de l'Hôtel-Dieu ('e Montréal,

en Cnnada-Broché, 2. 6d ; relié, 3s 9Msl

NOTICE
SUR LA VIE ET LA MORT DiE

PRETRE DU SEMINAIRE DE ST suLPicE,

Par Jean Langevin, Prêtre, Principal dle
'Ecole Normale Laval. Cet ouvrage ebt

utile non-seulement aux Instituteurs et
Institutrices, mais encore aux membres du
Clergé, aux professeurs de nos'. iaisont
d'éducation, aux inspecteurs, visiteurs et
commissaires d'écoles, ' tous les parent,
et amis de léducation. L'appendice con-
tient un aperçu historique des progrès de
l'instruction dans le Bas-Canada. 425 pageb
12mo. Prix du volume relié, $1.00

L'HISTOIRE DU CANADA, er
tableaux, comprenant les événements poli-
tiques et religieux; des listes des àrche-
véques et évêques, des vice-rois, gouver-
neurs, intendants, etc; les découvertes,
batailles, traités de paix, fondations, sou%
la domination française et la dominatoi,
anglaise, par M. Jean Langevin, Prétre,
Principal de P.Ecole Normale Laval-8 soua

MANUEL DE L'ENFANT
EN VACANCE

Prix . 36 sous

I NSTRUCTION sur les Indulgences et
sur le Scapulaire de liImmaculée Con-

ception dit SCAPULAIRE BLEU.-6 soaa
2s. 6d. la douzaine.

Prières d'e l'AGNUS DEI-2sous

G AZETTE DES CAMPAGNES, 2me
3me et 4me vols-$1.00 lo volume

Quant au 1er volume, la plupart des nu.
méros étant épuisés, nous allons en faire
un nouveau tirage. Ainsi nous invitorn
ceux qui désirent avoir et volume, d'no
yer leur nom au plus tôt, afin que l'on sache
à quoi ser tenir quant au nombre d'exem
plaires i tire,- -31.00 le volume

JEUX DE CARTES VARIÉES

L E Calendrier pour lannée
Publié par M. L. Brousseau1866

LE PETIT ALMANACH du Bas-Ca-
nada, pour l'année 1866.

Oriée dun portrait du vénérable défunt-
30 FOUS ASSORTM N COSDR BLE

Cette méthode com rend une série deBBIOGRPHIES
sept caiers.

Cahier No. 1.-Etude dles quatre principes
fondamentaux, avec a plication. Messire C. GAIVREAU9 V. f.

Cahier No. 2.-IEtude premiers prin- LT
cipes, lettres du petit alphabet, avec aul-
plication.

Cahier No. 3.-Etude des Boucles et des Av-c PORTRÂiTs-30 sous les 2 biographies
Capitales, avec application des premiers

rilcipes.
Caiier No. 4.- Etude des majuscules, Eloge de Messire . P. d,

phrases commençant par des majuscules, fondateur du Collège de Ste. Anne, par C.
chiffr3s. Bacon, élève de piIosphîe, suivi e di.

Cahier No. 5.-Ecriture commerciale. verses notices sur la vi e ce digno prêtre.
Cahier No. 6.-Ecriture commerciale, fite. Avec un portrait phdtographique-30sous
Cahier No. 7.-Formules commerciales. Ce même volume ensemblo avec les 2

Billets, Reçus, Lettres de change, etc.elix 4orhe de TE LA A vec portrais-3 c u le r iePnx 4ci£yNsXTDEI A OUAIEavec uportrait- photorphqe-3esu

DE

PAPIER A E [RIRE
LIVRES DE COMPTE ETC

A VENDRE AU

PLUS BAS PRIX DE QUEBEC

D'HUILEDE .CHARBON
MEILLEURE QUALITÉ


